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Chapitre 17

Allison


— Vous avez joint ma boîte vocale, vous savez quoi faire après le bip.

Bip !

— Jeremy, c’est au moins le dixième message que je te laisse cette semaine. J’ai besoin de te parler. Je t’avertis, ne m’oblige pas à parcourir les deux heures et demie de route qui nous séparent. Je n’hésiterai pas, si tu ne te décides pas à répondre à mes appels.

Au moment où je raccroche, ma sœur franchit la porte de mon appartement avec deux heures de retard. Je parie qu’elle en a fait exprès pour nous laisser le plus gros du travail, à Ben et moi. Elle regarde les boîtes entassées dans le coin du salon.

— Je vois que vous êtes en avance.

Je croise les bras.

— C’est sûr, nous préparons mon déménagement depuis plus de trois heures. Où étais-tu ? Je croyais t’avoir dit d’arriver à 9 heures, il est maintenant midi passé.

Elle lève les bras en l’air.

— On se calme, d’accord ? J’ai dû fermer le club hier et je me suis couchée à 4 h 15.

OK, je peux lui pardonner ce retard. Je dépose mon téléphone sur la table et j’écris sur le carton que je viens tout juste de remplir les mots « vaisselles » et « fragile ».

— As-tu des nouvelles de notre frère ? Ça fait presque une semaine que j’essaie de lui parler, mais il ne répond ni à mes appels ni à mes textos.

Elle hausse les épaules.

— Peut-être qu’il est trop occupé à l’université, ce n’est pas la période d’examens en ce moment ? Ou bien il a seulement égaré son téléphone.

Ma sœur essaie d’excuser les agissements de notre frère. Nous avons toujours protégé Jeremy, c’est instinctif, même quand nous étions jeunes. Je m’appuie sur la table et la regarde sans rien dire.

— Quoi ? Pourquoi me regardes-tu ainsi ?

— Qu’est-ce que tu ne me dis pas ?

Nous nous observons en silence puis elle finit par m’avouer :

— Jeremy a beaucoup de colère en lui en ce moment et il fait en sorte d’évacuer toute cette frustration.

OK, je me doutais bien que mon frère m’en voulait toujours pour l’histoire de Derek et pour lui avoir menti, mais nous ne nous sommes pas parlé depuis presque trois mois. Combien de temps encore lui faudra-t-il pour me pardonner ? Peut-être que le jour où il sera vraiment amoureux, il comprendra pourquoi j’ai pardonné aussi rapidement à Derek. Parce que je l’aime. Non ! Je secoue la tête. Je l’aimais… au passé.

— Tu as sans doute raison, je vais lui donner du temps, mais peux-tu essayer de le convaincre de me téléphoner ou même de m’envoyer un texto ? Il ne sait même pas encore que je suis enceinte.

— Entendu, je vais le voir ce soir. J’ai posé mon vendredi pour aller l’encourager.

J’allais prendre le carton sur la table, mais le choix des mots utilisés par ma sœur me rend songeuse et je suspends mon geste.

— L’encourager ?

Soudain le vol de la voiture de Derek me revient en mémoire.

— Ne me dis pas que Jeremy fait des courses de voitures ?

Ma sœur sursaute devant l’intensité de ma question.

— Quoi ? Pourquoi me demandes-tu ça ? Non, pas du tout.

— Alors, pourquoi as-tu utilisé le mot « encourager » dans ce cas ?

Elle lève les yeux au ciel.

— Je n’en sais rien, probablement que je voulais dire l’encourager dans ses études.

Devant l’absurdité de cette phrase, je me mets à rire.

— L’encourager dans ses études. Toi ?

— Tu sais que ta réaction m’insulte un peu ?

Je reprends mon sérieux. C’est seulement que Rebecca répétait très souvent que les études ne servaient à rien, alors qu’elle veuille encourager notre frère dans cette voie est un peu ironique. Peut-être que ma sœur me ment, mais elle tellement bonne menteuse qu’il est pratiquement impossible de savoir si elle dit la vérité.

— Désolé, je ne voulais pas t’insulter. C’est seulement que de ne plus avoir de nouvelles de Jeremy me déconcerte et je ne peux m’empêcher de m’inquiéter pour lui.

Elle pose sa main sur mon épaule.

— Tu n’as pas à t’inquiéter, je veille sur lui.

Je lui souris et réalise qu’elle gagne en maturité.

— Je te remercie, si je n’avais pas prévu de déménager demain, j’irais voir Jeremy avec toi.

Elle dégage sa main et la passe dans ses cheveux.

— Heureusement pour moi que tu ne peux pas, ainsi je n’aurai pas à supporter ton caractère de femme enceinte tout le long du voyage.

Elle fait un tour sur elle-même.

— Bon, par où veux-tu que je commence ?

Je lui donne un carton vide et lui demande d’aller vider ma table à dessin. Ben revient de la chambre du fond avec un carton rempli de jouets d’enfant.

— Voilà, la salle de jeux est vide.

— Merci, Ben.

Lorsque je m’apprête à reprendre le carton de vaisselle, Ben m’en empêche et le prend de son bras libre.

— Je t’ai dit de ne rien soulever de lourd.

— Comme il est attentionné, ce Ben ! lance ma sœur de loin.

Il va porter les cartons avec les autres puis se tourne vers ma sœur, qui regarde mes dessins au lieu de les ranger dans le carton.

— Tiens, tu es enfin arrivée.

Après l’avoir observée un moment, il lui passe la main sur la tête comme à une enfant et la décoiffe.

— Tu as changé ta couleur de cheveux, Rebecca.

Elle se recoiffe avec frustration et pose son index sur le polo que porte Ben.

— Joli pull, c’est ta maman qui te l’a acheté ?

Il ne prête pas attention à sa remarque et prend la feuille qu’elle tient à la main. Elle provient de mon carnet à dessin, celui qu’il m’a offert à mon anniversaire. Puis il l’observe un moment.

— Allison, c’est toi qui as fait ça ?

Je m’approche lentement pour regarder le dessin. Il représente les jumeaux quand ils étaient bébés.

— Oui, disons que j’ai eu beaucoup de temps libre ces dernières semaines.

— C’est papa qui a pris cette photo, moi, je l’ai reproduite au fusain.

— J’avais oublié à quel point tu étais douée en dessin, sœurette.

Rebecca décide d’ouvrir le carnet. Le premier dessin représente notre arbre familial, le suivant, notre maison, le troisième, notre frère quelque temps avant son départ pour l’université.

— Tu as fait un portrait de moi ?

Je lui fais un signe positif de la tête.

— Oui, je crois que c’est le suivant.

Ma sœur tourne la page et effectivement nous y trouvons son portrait.

— C’est magnifique, souffle Ben.

— Tu parles du dessin ou de moi ? lui demande ma sœur avec un sourire malicieux.

Ben reste songeur un moment puis ajoute en haussant les épaules :

— Probablement les deux. Tu es une jeune femme magnifique, Rebecca, pourquoi me poses-tu la question ? C’est pourtant évident que tu en es consciente.

Elle lui fait un clin d’œil.

— Oui, je sais, mais ça fait toujours du bien à entendre.

Elle tourne ensuite la page et pousse un sifflement.

— Waouh, je crois que tu rêves toujours de ton beau millionnaire.

Elle retourne le bloc pour que je puisse le voir et j’y retrouve le dessin de Derek et moi dans l’intimité. Il est allongé sur moi à moitié nu et nous nous embrassons.

— Oh ! D’accord, ça suffit.

Je lui enlève le carnet des mains et le range dans le carton puis le referme.

— Ce carnet renferme-t-il d’autres dessins compromettants ?

— Non, pas du tout, c’est juste que nous avons d’autres choses à faire que de regarder des croquis.

Peut-être qu’il y a d’autres dessins de Derek dans différentes situations mais ma sœur n’a pas besoin de voir ça. Rebecca se rend à la cuisine pour terminer de vider mes placards et Ben va dans la chambre de Thomas pour démonter le lit. Une demi-heure plus tard, ma sœur commence à se plaindre d’avoir faim et ouvre la porte de mon frigo.

— Tu n’as rien à manger !

Comme je déménage demain matin, j’ai seulement le strict minimum. Au même moment, Ben revient avec une partie du lit dans les bras.

— Il est bientôt midi trente, si vous avez faim, ma mère nous a préparé un repas froid à la maison.

— Génial ! s’exclame Rebecca. Qu’est-ce qu’on attend pour y aller ?

Alors que nous nous préparons à partir, quelqu’un toque à la porte. Je vais ouvrir et je suis surprise de voir Elisabeth qui est vêtue de façon un peu plus décontractée que la dernière fois, lorsque je l’ai vue avec son mari. Elle a délaissé son petit tailleur pour un jean et une veste en cuir.

— Bonjour, Allison.

— Bonjour, Lizzie.

Elle remarque Ben et ma sœur derrière moi.

— Je suis désolée, j’aurais peut-être dû téléphoner, mais je craignais que tu refuses de me voir. Je suis avec Violet, qui attend dans la voiture, et on aimerait t’inviter à déjeuner avec nous.

Devant mon hésitation, elle se présente à mon ami.

— Je suis enchantée de vous rencontrer. Vous êtes Ben Weber ? J’ai lu votre dernier livre et j’ai adoré. C’est vraiment une très belle histoire, vous avez beaucoup de talent.

Mon ami la remercie avec un large sourire, puis elle s’adresse à ma sœur :

— Vous devez être la jeune sœur d’Allison. D’après ce que je vois, la beauté, c’est de famille.

— Vous, vous devez être la mère de Derek.

Elle acquiesce.

— Oui, comment avez-vous deviné ?

— Vous avez les mêmes yeux.

En effet, Derek a les yeux de sa mère, le teint hâlé et la masse de ses cheveux foncés, et il a hérité de la carrure impressionnante de son père.

— Est-ce que ça vous embête si je vous enlève Allison pour une heure ou deux ?

Les deux se regardent puis secouent la tête.

— Non, pas du tout, répond ma sœur. Dépêche-toi, Ben, je meurs de faim.

Ils saluent à tour de rôle la mère de Derek en passant à côté d’elle et descendent l’escalier. Nous pouvons les entendre se chamailler à propos de la voiture qu’ils vont prendre pour se rendre chez Rose.

— Mets ton manteau, ma chérie. Il fait frais à l’extérieur.

Puis Lizzie fait demi-tour et descend les escaliers sans se retourner. Voilà de qui tient Derek pour réussir à obtenir ce qu’il veut sans difficulté. Après avoir poussé un long soupir, j’éteins les lumières et sors de mon appartement pour rejoindre Lizzie et Violet.

Nous allons déjeuner dans un petit restaurant, pas très loin d’ici. Durant le repas, Violet me raconte à quel point elle est heureuse de revenir vivre avec nous, et surtout de pouvoir s’occuper de l’enfant de Derek. Devant mon manque de réaction, elle s’arrête puis pose sa main sur la mienne.

— Allison, est-ce que ça te pose un problème que je revienne vivre avec vous ?

Mes yeux se posent sur sa main qui caresse la mienne d’une façon maternelle. Cette marque d’affection me fait monter les larmes aux yeux.

— Non, bien sûr que non.

Ma voix se brise. Le bras de Lizzie se pose sur mes épaules.

— Qu’est-ce qu’il y a, ma chérie ? Pourquoi pleures-tu ?

Avec une serviette de table, j’essuie le coin de mes yeux.

— Depuis que je suis enceinte, je pleure très souvent.

Les deux femmes échangent un regard puis me sourient.

— C’est normal, le dérèglement hormonal, m’annonce Lizzie. Et tu as dû traverser des moments difficiles depuis la rupture avec mon fils. Maintenant nous sommes tous là pour te soutenir.

Un sentiment de colère monte en moi.

— Une chance pour moi d’être tombée enceinte, autrement je n’aurais jamais eu votre soutien.

Les deux femmes se dégagent un peu puis un silence s’installe entre nous.

— C’est normal de ressentir de la colère, déclare Violet. Tu devais te sentir délaissée quand Derek a rompu avec toi.

— Mais la nouvelle de ta grossesse a été pour moi la plus belle des nouvelles, car je savais que tu reviendrais dans notre vie, ajoute Lizzie. Et après avoir discuté avec Violet, j’ai réalisé que les motifs qui ont poussé mon fils à te quitter étaient infondés.

— Est-ce que je peux connaître ces motifs ?

— Ce n’est pas à moi de te le dire, vous en discuterez en temps et lieu voulus.

Le serveur vient nous porter l’addition et Lizzie offre de payer notre repas à toutes les trois. Nous retournons dans sa Mercedes blanche et sur le chemin du retour, je me rends compte que nous ne prenons pas la direction de mon appartement. La voiture s’engage dans une allée qui mène à la maison de Derek.

La maison est magnifique ! Elle ne ressemble pas du tout au plan qu’il avait réalisé. Pourquoi a-t-il changé le style de la devanture ? C’est vraiment plus dans mes goûts. Est-ce voulu ou bien était-il tombé par hasard sur ce que je préfère ?

Elle est bâtie en pierres blanches et possède de jolies fenêtres à carreaux avec des auvents et une porte rouge. Sur la façade, un balcon fait toute la largeur de la demeure avec une jolie balançoire suspendue.

Nous descendons de la voiture, j’aperçois la maison des invités qui est construite sur le même modèle. Soudain, je remarque au fond de la cour un skatepark. Ce sont les accessoires offerts par Derek à mon frère pour son anniversaire. Et à côté se trouve un module de jeux qui ressemble à celui qu’on avait en un peu plus imposant.

— Je dois dire que mon fils a fait un joli travail. Au printemps, tu vas pouvoir planter des plantes et fleurs ici et là. Je t’enverrai mon paysagiste.

— Il faudra peut-être en parler à Derek, tu sais, je ne suis que locataire.

Violet me montre un espace derrière la maison.

— Vous pourriez même creuser un petit étang avec des poissons. Les enfants vont adorer venir les nourrir.

— Et on pourrait faire construire un petit pont de bois.

Les deux femmes miment leurs idées en faisant de grands gestes.

— Lizzie, tu crois qu’il y a assez d’espace pour une piscine par là-bas ?

Violet pointe le terrain un peu plus bas.

— Hum, peut-être. Mais avant, il va falloir que Derek fasse enlever les arbres qui s’y trouvent pour donner de l’espace à une jolie terrasse, un petit cabanon qui fera office de rangement et un escalier pour s’y rendre, car c’est un peu abrupt.

Abrupt ? C’est vrai qu’il y a un léger dénivelé mais je ne dirais pas que c’est abrupt.

— Bon, je suis curieuse de voir l’intérieur. Pas vous ?

Nous suivons Lizzie jusqu’à la porte et elle sort un petit trousseau de clés puis la déverrouille. Quand elle s’ouvre, une sonnerie se fait entendre et Lizzie ouvre un panneau de contrôle.

— Allison, quelle est la date de ta fête ?

La date de ma fête ?

— 11 juillet.

Après avoir appuyé sur les touches 1-1-0-7, l’alarme s’éteint. Et Violet et moi entrons à notre tour dans la maison. J’ai dessiné cette entrée assez large, avec deux grands placards ; on y trouve deux portes-fenêtres ouvertes sur un salon complètement meublé et décoré avec beaucoup de goût.

— Je vois qu’il a suivi mon conseil en achetant des fauteuils de cuir foncé. Lizzie se retourne vers moi et poursuit : c’est plus commode avec de jeunes enfants.

— Mais, mais, pourquoi a-t-il acheté tous ces meubles ? J’en ai.

Les deux femmes se mettent à rire.

— Ce qui se trouve dans ton appartement n’aurait pas pu meubler toute cette grande maison. Non, mon fils a bien fait de la meubler.

Nous traversons le salon pour nous rendre à la cuisine, ouverte sur la salle à manger et le salon. Toutes ces pièces sont meublées aussi.

— Est-ce que c’est ton idée la cuisine ouverte ? me demande Violet.

— Oui, je voulais pouvoir faire la cuisine tout en regardant les jumeaux jouer au salon.

— C’est une excellente idée, déclare Lizzie. Souvent la personne qui cuisine se sent un peu exclue quand elle reçoit des gens à manger.

Je passe ma main sur le bar en marbre en observant l’électroménager neuf. Chaque élément doit valoir une petite fortune. Puis j’ouvre une porte de placard et y découvre de la vaisselle.

— Génial, il a aussi pensé à la vaisselle. Viens, allons voir la salle de jeux.

Lizzie me prend la main, nous allons dans le couloir puis elle ouvre la première porte à gauche. Quand je vois l’intérieur, je pose ma main sur ma bouche pour me retenir de crier.

C’est la salle de jeux que tout enfant rêverait d’avoir ! Un toboggan descend directement du dressing des jumeaux dans le coin, camouflé par une cabane pour enfant décorée d’immenses feuilles vertes. Nous avons l’impression d’être à l’extérieur avec un tapis vert représentant du gazon et un petit chemin menant au fond de la pièce où sont rangés tous les jouets et sur un des murs se trouve la structure d’un arbre. Il y a aussi un théâtre de marionnettes et une cage d’animaux de cirque.

— Elle ressemble un peu à celle de Derek quand il était jeune.

— Effectivement, je crois qu’il s’en est inspiré, confirme Lizzie. Bon, continuons notre visite.

Nous sortons. La pièce en face de la salle de jeux est une salle d’eau. Violet va voir la chambre qui lui est destinée au bout du couloir, avec sa propre salle de bains. Juste en face se trouve la buanderie.

On monte à l’étage pour aller voir nos chambres. La première est celle de Thomas. Elle est décorée avec des objets en rapport avec le sport. La tête de lit est un but de hockey, les tablettes sont des planches à roulettes, les lumières des ballons de foot.

La curiosité me pousse à me rendre dans la chambre de Mary. Et là encore, cette dernière est décorée selon ses goûts. On y trouve des silhouettes de ballerines avec des notes de musique sur les murs. Une partie de la chambre a été disposée de manière à ressembler à une scène avec son piano, offert par Derek à son anniversaire, avec un micro. Dans un coin, il y a plusieurs miroirs avec un plancher de danse et des haut-parleurs incrustés dans le mur. Son lit est surélevé pour laisser de la place à une jolie coiffeuse.

Ensuite je vais à ma chambre, et je suis de nouveau estomaquée. Chose surprenante, elle est décorée avec un lit à baldaquin en bois très clair. Tout est blanc avec des petites notes rose pâle. Mon cœur s’arrête quand j’aperçois mon pendentif sur la coiffeuse, lentement je m’avance puis le prends entre mes doigts et l’ouvre. Toutes les photos s’y trouvent encore et je passe un moment à regarder celle qui représente Derek et moi.

— Waouh ! C’est une très jolie chambre.

En entendant la voix de Violet, j’essuie mes larmes et décide de mettre le pendentif à mon cou.

— En effet.

Elle me sourit et me fait signe de la suivre.

— Viens, ma chérie, il faut que tu voies ça.

Je la suis dans la pièce suivante où Lizzie se trouve. Elle se balance dans un fauteuil à bascule près d’un lit pour bébé. Cette chambre est prévue pour être celle de notre enfant. Comme nous ne connaissons pas encore le sexe, la décoration est neutre avec des tons de jaune, brun et beige. Sur les étagères, se trouvent des oursons en peluche et sur le mur au-dessus du lit, de grosses lettres forment le mot « famille ».

Lizzie se retourne vers moi et me sourit.

— Bientôt, je vais pouvoir bercer mon petit-enfant dans cette chaise pendant que tu seras dans ton atelier à peindre.

Mon atelier ? C’est vrai, Derek avait déjà évoqué le fait qu’il voulait m’installer un atelier. Je sors de la chambre d’enfant pour aller dans « mon atelier », je pousse la porte suivante.

— C’est pas possible !





Chapitre 18

Allison


C’est magnifique ! J’entre dans la pièce illuminée par deux immenses fenêtres qui font la largeur des deux murs, à ma droite il y a des étagères contenant peinture, fusains, pinceaux, crayons, papier. Appuyées contre le mur, plusieurs toiles blanches de différentes tailles sont disposées sur quelques chevalets.

Au centre de la pièce se trouve une table à dessin. Je m’assois sur le tabouret et passe mes mains sur la table en bois. C’est alors que je remarque une gravure dans le coin inférieur gauche avec mes initiales en dessous.

Je lève la tête et me rends compte que la disposition de la table m’offre une magnifique vue sur le quartier et, en tournant la tête légèrement, j’aperçois l’arrière du jardin avec le module de jeux et le skatepark. Est-ce une coïncidence ou la personne qui a aménagé la pièce voulait que j’aie une belle vue et en même temps un œil sur les enfants qui jouent dehors ?

Soudain, je reçois un texto. Je sors le téléphone de ma poche. Il s’agit de ma sœur qui m’explique qu’elle a une urgence et qu’elle doit partir. Je me demande de quoi il s’agit mais la connaissant, elle doit avoir oublié un rendez-vous chez l’esthéticienne.

— Cette pièce est magnifique, n’est-ce pas ? Mon fils a eu une très bonne idée d’installer ton atelier à cet endroit.

Lizzie me fait remarquer que la pièce est exposée plein sud :

— Tu auras ainsi de la lumière naturelle toute la journée et les fenêtres sont teintées, alors le soleil ne décolora pas non plus tes œuvres. Derek a vraiment pensé à tout.

Mes poings se serrent de frustration.

— Pourquoi ?

Elle se retourne dans ma direction puis fronce les sourcils :

— Est-ce que c’est moi ou tu as l’air en colère ? Je ne comprends pas, cette maison ne te plaît pas ?

Je regarde autour de moi et réponds dans un murmure :

— La maison est parfaite.

Lizzie s’approche de moi et pose sa main sur mon bras.

— Alors, quel est le problème ?

Avant de lui répondre, je me dégage en faisant un pas en arrière.

— Le problème, c’est ton fils ! Du jour au lendemain, je découvre qu’il ne veut plus de moi, sans explication, et maintenant il m’offre la maison de mes rêves. Pourquoi ?

— Il veut seulement que tu sois bien installée avec les jumeaux et le bébé, Allison chérie.

Nous nous retournons simultanément vers l’entrée de la pièce où Violet se trouve. Je ne l’avais pas entendue arriver.

— Alors, je dois m’estimer chanceuse d’être enceinte de lui, car jamais nous aurions eu droit à ce beau cadeau, n’est-ce pas ?

Les deux femmes se fixent sans rien dire, mais j’ai l’impression qu’elles partagent un secret dans leurs regards.

— Derek est comme son père, ils sont très réfléchis mais parfois ils réagissent de façon très impulsive, surtout sous l’influence de la colère.

Pourquoi me raconte-t-elle ça ? Je le sais déjà, j’ai travaillé avec ces deux hommes pendant plusieurs mois. Mais d’un autre côté, ce n’est pas elle qui pourra répondre à ma question. Je fouille dans mon sac à main à la recherche de mon téléphone.

— Est-ce que tu pourrais me donner le numéro de Derek, s’il te plaît ? J’ai oublié de le mettre dans mes contacts.

Devant son silence, je comprends que je ne l’aurais pas. Elles échangent à nouveau un regard. Je les observe à tour de rôle, elles semblent soudain très mal à l’aise.

— Qu’est-ce qui se passe ?

Un doute s’installe dans ma tête.

— Pourquoi m’avoir amenée ici ? Ce n’était pas seulement pour me montrer la maison, n’est-ce pas ?

— Non, en effet, affirme Lizzie. Je voulais avoir une discussion sérieuse avec toi. Je suis au courant pour le contrat, Charles m’a tout avoué, et aussi pour l’accident de tes parents. C’est terrible pour une jeune fille de perdre son père aussi jeune.

Papa. Je me rends compte qu’il me manque beaucoup et que sa présence aurait été tellement appréciée ces derniers mois, je voudrais tellement qu’il soit encore en vie. Des larmes coulent sur mes joues à son souvenir et celui de sa femme. Je me rends compte du vide qu’ils ont laissé, je ne l’avais pas réalisé au départ, car j’étais trop accaparée par mes nouvelles responsabilités.

— Ma chérie, je suis désolée, je ne voulais pas te faire pleurer.

Sans crier gare, je quitte la pièce en courant et dans ma fuite je parle à mon père dans ma tête.

Papa, j’ai tellement besoin de toi en ce moment. Thomas est à deux doigts d’être expulsé de l’école, Mary a perdu sa joie de vivre et Jeremy ne veut plus m’adresser la parole. J’ai besoin d’aide, s’il te plaît, j’ai besoin…


En ouvrant la porte d’entrée, j’entre en collision avec une immense silhouette. Cette personne me retient pour que je ne tombe pas, en posant sa main sur mes reins et me ramène contre elle.

— Allison ? Qu’est-ce qu’il y a ?

Derek caresse de sa main libre ma joue pour essuyer mes larmes

— J’ai besoin… j’ai besoin…

Son regard vert est braqué sur moi dans l’attente d’une réponse, je peux lire de l’inquiétude sur son visage et sans réfléchir, je pose ma tête sur son épaule et laisse aller mes larmes. Ses bras se resserrent autour de moi et il me murmure des mots réconfortants. Puis, après un moment, je finis par me calmer et me dégage doucement mais je reste dans ses bras. Il soulève mon visage avec douceur, en posant ses doigts sous mon menton pour me regarder dans les yeux.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? La maison ne te plaît pas ?

Je le repousse de toutes mes forces mais sans succès, il ne bouge pas d’un centimètre, alors c’est moi qui me dégage.

— Pourquoi cette maison est si… est si… parfaite ?

Un léger rictus se dessine sur son visage, mais en réponse à mon regard furieux, il toussote et reprend son sérieux.

— Je suis désolé, je ne comprends pas pourquoi tu es en colère. Tu savais à quoi ressemblait cette maison, tu l’as toi-même dessinée.

— Peut-être, mais elle est entièrement aménagée avec des meubles hors de prix et décorée avec beaucoup de goût. Pourquoi ? Du jour au lendemain tu ne veux plus rien savoir de moi et voilà que tu m’offres de vivre dans cette maison.

Une ombre passe sur son visage puis il lève la tête. Je suis son regard et j’aperçois Violet et sa mère en haut de l’escalier.

— Pouvez-vous nous laisser un instant, s’il vous plaît, mesdames ?

Elles sursautent en même temps, comme deux jeunes filles prises en plein espionnage.

— Oui. Absolument, répond Violet.

— Nous allons voir les chambres des enfants, ajoute Lizzie. Mais n’oublie pas que je dois vous parler d’un sujet important.

— Entendu.

Les femmes disparaissent dans le couloir du haut et Derek me prend par le bras pour m’emmener vers le salon.

— Assieds-toi.

Devant mon inaction, il me redemande de m’asseoir plus gentiment en ajoutant « s’il te plaît » à la fin de sa phrase. Alors, je m’exécute et il commence à marcher de long en large puis finit par s’asseoir devant moi en détachant le bouton de sa veste.

— J’ai commis une erreur.

Il desserre sa cravate puis se passe la main dans les cheveux, c’est la première fois que je le vois aussi nerveux.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

Il prend une grande inspiration puis se lance :

— J’ai entendu ce que tu as dit à ton frère le soir où tu as appris la vérité sur la mort de ton père et de ta belle-mère.

Les souvenirs de cette soirée me reviennent à l’esprit, je me souviens avoir été dégoûtée par ce que je disais à Jeremy à propos de mes sentiments pour Derek et des raisons pour lesquelles je restais avec lui.

— Tu as entendu ?

— Oui. Mais je sais à présent que tu ne lui disais pas la vérité.

Devant mon silence, il ajoute en posant sa main sur ma joue :

— Tu lui mentais, n’est-ce pas ?

— Bien sûr que je lui ai menti. Il voulait que je te quitte et il me menaçait de couper les ponts entre nous. Il m’était impossible de faire un choix entre vous deux.

Mes mots sont sortis de ma bouche comme si j’étais sur le pilote automatique. Je commence à comprendre ce qui s’est produit, comme quand on replace les dernières pièces d’un puzzle. Brusquement, je me lève d’un bond.

— Mais pourquoi tu n’as pas cherché à me questionner à ce propos ? Je t’aurais dit que j’avais menti à Jeremy.

Derek ouvre la bouche, mais je n’ai aucune envie d’entendre ses explications, alors je poursuis sans lui donner cette chance :
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